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Empowerment(1)

Noun

1. authority or power given to someone to do something.

“individuals are given empowerment 
to create their own dwellings”
            

2. the process of becoming stronger 
and more confident, especially in controlling 
one’s life and claiming one’s rights.
            

“political steps for the empowerment of women”.

 

 

À ma fille, Liana

À mes sœurs Laura, Julia et Léa

S. BM

 

 

À mes deux amours, Hippolyte et Séraphin

K. R






Note

(1) Definitions from Oxford Languages
            




« Abandonnez le mythe selon lequel toutes les amitiés 
féminines sont méchantes, toxiques et compétitives. 
Ce mythe est comme les talons hauts et les sacs à main 
– séduisants mais faits pour ralentir les femmes. »

 

 

“Abandon the cultural myth that all female friendships must be 
bitchy, toxic, or competitive. This myth is like heels and purses 
--pretty but designed to SLOW women down.”

Roxane Gay, Bad Feminist






Introduction


Nous sommes dans une époque où le sujet de la place des femmes fait beaucoup de « bruit » :
               leurs droits, leurs choix, leur corps, leurs carrières, leur puissance, leurs modes
               de vie… Que ce soit au sein des pays occidentaux qui se veulent précurseurs et visionnaires
               en la matière ou au sein d’autres pays moins avancés sur le sujet, il semble désormais
               que ce sujet soit incontournable malgré des disparités concrètes dans la réalité des
               femmes.
            

 

Les injonctions à s’émanciper, à « prendre la main » et à devenir maîtresse de leur
               destin n’ont jamais été aussi fortes. Des courants émergent, les femmes, les filles
               écoutent, observent, tâtonnent, s’interrogent parfois avec curiosité tant le décalage,
               entre ce qu’elles vivent au quotidien et ce qu’elles entendent, est important. Les
               jeunes filles, les jeunes femmes grandissent, prises entre deux feux : ce qu’il faudrait
               être capable d’être, ce qu’elles peinent à définir, ce que la société attend d’elles,
               qui elles sont véritablement… La thématique des femmes et de leur capacité à s’émanciper
               est un sujet sociétal tout à fait unique : la réalité des inégalités globales, qu’elles
               soient sociales, économiques, de pouvoir, de représentativité, de décision et les puissants freins associés au modèle dominant démontrent que l’enjeu est déterminant
               et structurant pour l’ensemble de toutes les sociétés, pour l’humanité toute entière
               et pour les futures générations.
            

 

En ce démarrage du XXIe siècle, les réseaux sociaux sont une caisse de résonnance et un miroir grossissant
               (déformant ?) des sujets relatifs à la place des femmes, leurs appétences au leadership,
               à la décision, à la prise de pouvoir et finalement à leur émancipation dans le sens
               plein du terme : en tant qu’individu libre et indépendant. Les médias traditionnels
               et les figures contemporaines qui se sont émancipées s’érigent en modèles et pourraient
               nous laisser croire que nous « sommes arrivées » à cette situation d’égalité, de liberté
               et de sororité. Désormais, tous les sujets se télescopent : l’intime, l’ambition,
               le professionnel, la maternité, les choix personnels, le politique, l’économique…
               ce que les femmes veulent être, doivent être, devraient être. Mais qu’en est-il vraiment ?
               Comment la crise de la Covid a-t-elle impacté la marche vers l’égalité ? Quels sont
               les courants de pensée passés et actuels qui entourent les femmes de notre ère moderne ?
               Comment intériorisent-elles les mécanismes en place pour s’inscrire dans une continuité,
               portant alors seules ce conflit interne ? Avec quel – lourd – héritage les petites
               filles s’élancent-elles dans leur vie de femme ? Quelles sont les forces qui structurent
               nos organisations de façon binaire et donc nos schémas de pensée masculins et féminins ?
            

 

Prendre conscience de l’imbrication des différents courants et avancées qui ont marqué
               les dernières décennies permet de comprendre comment nous portons, chacune et chacun,
               en nous, des mécanismes conscients et inconscients de pensée, de comportements, de
               valeurs et de réflexes inhérents à nos cultures et nos éducations et nous permet ainsi de nous les approprier pour les dépasser. En prendre
               conscience, c’est s’inscrire de manière constructive et libératoire dans une conquête
               de soi-même en tant qu’individu pleinement indépendant et autonome.
            

 

Si la dimension exogène et environnementale est un facteur essentiel pour comprendre,
               s’approprier et apprendre, le levier d’action méthodique et technique est indissociable
               de cette première phase. La négociation, matière pluridisciplinaire par excellence,
               par son approche profondément liée à l’humain, sa psychologie et sa complexité ainsi
               qu’à sa dimension technique, rationnelle et personnelle, offre une réponse adaptée,
               pertinente et efficace à ce que les femmes de ce siècle vivent. Par la négociation
               et son panel de techniques, nous devenons tou.te.s capables de nous questionner, de
               chercher des réponses face à certains comportements qui ne nous conviennent pas ou
               ne nous permettent pas d’atteindre ce que nous souhaitons. C’est encore plus déterminant
               pour les femmes et ce, pour une multitude de raisons variées (historiques, structurelles,
               politiques, économiques…) que nous détaillerons amplement dans cet ouvrage. La négociation
               dédiée aux femmes prend une dimension bien supérieure à celle d’un outil d’empowerment.
               En abordant les notions de confiance, d’ambition, de connaissance de soi, mais aussi
               en nous poussant à définir le non-négociable, à nous affirmer sans adopter des codes
               qui nous sont étrangers, la négociation nous permet d’être véritablement nous-mêmes,
               alignée avec nos ambitions, nos objectifs et d’envisager avec sérénité, sens du collectif
               et détermination, tous les pans de nos vies. Par la négociation, nous avons la possibilité
               d’apprendre ce qui ne s’enseigne pas, ainsi de devenir actrice de nos propres existences
               et d’avoir un impact global et durable sur l’ensemble de la société.
            





« Le présent n’est pas un passé en puissance, il est le moment du choix et de l’action. »

Simone de Beauvoir




Un monde à façonner


Les perpétuelles évolutions du monde ont connu une accélération et une cristallisation
               des différentes situations – notamment de celles des femmes – avec la crise sanitaire
               de la Covid-19. Avec le ralentissement de la marche du monde, les disparités, les
               inégalités et les écarts ont émergé de manière brutale nous rappelant le chemin qui
               reste à parcourir dans un grand nombre de domaines.
            

 

Si les temps de bouleversements sont aussi le temps des opportunités, il est nécessaire
               de bien comprendre la réalité de la situation, d’en appréhender les tenants et les
               aboutissants mais aussi de profiter de ce temps inédit pour revenir sur l’histoire
               – les petites et la grande – et d’assimiler les rouages qui nous conduisent à cette
               situation. Comprendre le présent et les temps chahutés que nous vivons passe nécessairement
               par la prise en compte du passé, des courants de pensée successifs et de cette sédimentation
               qui nous conduit aujourd’hui à nous questionner, individuellement et collectivement, pour
               (re)devenir des actrices à part entière de nos destins, de nos vies et de nos choix.
               À l’instar de toute négociation, le renseignement, l’information et la découverte
               du passé sont primordiaux pour s’imprégner et être capable de décider ensuite. Les
               récents évènements nous montrent que les femmes ont été en première ligne, qu’elles
               ont payé le prix ; ils nous montrent aussi qu’elles seront au cœur de cette reprise
               et qu’il faudra, plus que jamais, compter avec elles pour la marche du monde. Plus
               fortes, plus décidées et plus outillées, les femmes prendront pleinement leur place
               et impacteront le monde.
            

Les femmes en première ligne de la crise de la Covid-19

Depuis de nombreuses années, les rapports de l’ONU pointent les réalités quotidiennes
               de femmes et leur surexposition à chaque fois qu’une crise ou une guerre éclate. Héroïnes
               de la crise de la Covid, les femmes en sont aussi les premières victimes. La crise
               sanitaire révèle et exacerbe les inégalités structurelles partout dans le monde et
               les déséquilibres persistants entre les femmes et les hommes – en tant que groupes
               sociaux économiques. Les conséquences de la pandémie lèvent le voile sur la place
               et le pouvoir des femmes dans la société d’aujourd’hui : une place essentielle et
               centrale – dans la santé et, par extension, dans les secteurs que nous pouvons nommer
               « les soins aux autres » – qui est aussi un territoire fragile, encore bien souvent
               « sous tutelle », à la merci des fluctuations économiques – comme l’indiquent par
               exemple les 63 millions d’emplois perdus par les femmes en 2020 au niveau mondial,
               soit 14 millions de plus que les hommes(1). Cette disparité s’explique par la nature des emplois occupés par les femmes (services,
               vente…), leur plus grande précarité (temps partiel, petite entreprise…), et aussi
               par le poids des charges familiales qui a obligé des millions de femmes à réduire
               leurs heures ou à démissionner, pour s’occuper des enfants en particulier.
            

 

La pandémie de la Covid nous a toutes et tous affecté.e.s : nous avons perdu des proches,
               des emplois, et une bonne partie de nos vies sociales pendant près de deux ans. Si
               le coût global de cette pandémie est encore difficile à estimer – en particulier celui
               lié à la santé mentale, il ne fait aucun doute que les femmes en payent déjà le prix
               fort… et pour longtemps : l’étude annuelle 2021 du Forum économique mondial(2) indique que la crise sanitaire a retardé de plus d’une génération (36 ans) le temps
               nécessaire pour parvenir à l’égalité femmes-hommes ; il faudra compter 135,6 années
               avant de parvenir à la parité à l’échelle mondiale, tant sur le plan économique que
               politique, de la santé ou encore de l’éducation. S’agissant de la parité économique
               (femmes dans les positions de leadership, égalité salariale, etc.), il faudra compter
               267,6 ans, tant les progrès sont lents, les femmes ne représentant encore aujourd’hui
               que 27 % des positions de managers. Ces chiffres s’appuient sur des statistiques déduites
               des évolutions passées. Nous avons le pouvoir de les changer.
            

 

Si cette crise témoigne de la résilience et de la vulnérabilité des femmes – les femmes
               en tant que catégorie socio-économique, elle peut aussi être le début d’un ordre nouveau et nous permettre
               de reconstruire ensemble un monde plus juste, pour l’ensemble de l’humanité.
            

Quel retour pour l’investissement inouï des femmes pendant la crise ?

Préparer une reprise économique équitable implique d’être transparent sur les mécanismes
               à l’œuvre pendant la crise et de voir comment ils ont impacté les différentes catégories
               de la société :
            


	
–183 euros net : c’est la hausse de salaire mensuel dont bénéficieront les personnels
                     de la fonction publique hospitalière (78 % de femmes) suite à l’accord signé début
                     2021 par le gouvernement français.
                  



	
–540 milliards de dollars c’est ce qu’ont gagné depuis mars 2020 les dix hommes les
                     plus riches du monde(3).
                  





En nous rappelant notre interdépendance et notre vulnérabilité, la pandémie a réhabilité
               le rôle essentiel des métiers du care (« le soin aux autres »). Durant le confinement du printemps 2020, nous avons applaudi
               les personnels soignants, qui comptent 70 % de femmes à travers le monde(4) : médecins, infirmièr.e.s, aides-soignant.e.s, pharmacien.ne.s… Mais cette reconnaissance
               sociale n’a pas remis en question la répartition patriarcale des rôles, qui continue
               de structurer l’économie mondiale : en effet, on observe que les femmes prennent bien
               souvent soin des autres de façon altruiste, alors que les hommes produisent de façon
               rémunérée.
            
 

Traditionnellement surreprésentées dans ces métiers du care (santé, social, services aux personnes…), les femmes y sont aussi sous-payées, avec
               un salaire inférieur à plus de 20 % à celui des hommes dans le milieu hospitalier
               en France(5), ou pas payées du tout, s’agissant de la prise en charge des enfants et des tâches
               domestiques.
            

 

« Women are not OK » titrait Le HuffPost en octobre 2020(6). En effet ! Avec plus de 1,5 milliard d’élèves cloîtrés chez eux en raison de la
               pandémie, le travail familial non rémunéré imputé aux femmes, déjà trois fois supérieur
               à celui des hommes en temps normal, a connu une croissance exponentielle, avec notamment :
               l’école à la maison, les repas, le ménage, le soin aux autres membres de la famille,
               etc. Cette charge de travail accrue ne s’est pas accompagnée d’une répartition plus
               équitable entre hommes et femmes.
            

 

Selon l’enquête Insee de mai 2020(7), « en confinement, les femmes ont continué d’assumer l’essentiel des tâches domestiques
                  et parentales, même quand elles travaillaient à l’extérieur : 19 % des femmes et 9 %
                  des hommes de 20 à 60 ans ont consacré au moins quatre heures par jour en moyenne
                  aux tâches domestiques ; 43 % des mères et 30 % des pères ont passé plus de six heures
                  quotidiennes à s’occuper des enfants ». Assurer la bonne marche de la maison et le bien-être de la famille en période de pandémie
               fait peser sur les femmes une lourde « charge mentale », terme qui est – enfin – entré
               dans le Larousse illustré en mai 2020 et qui définit le « poids psychologique que fait peser (plus particulièrement sur les femmes) la gestion
                  des tâches domestiques et éducatives, engendrant une fatigue physique et, surtout,
                  psychique ». Pendant ces journées infiniment longues, combien d’entre nous ont-elles vécu le cauchemar
               des réunions professionnelles en zoom qui se chevauchent avec les cours en ligne du
               petit dernier qui n’arrivait pas à se connecter ? Combien de fois par semaine avons-nous
               couru au supermarché avant le couvre-feu ? Et peut-être comme nous, vous êtes-vous
               déjà demandé lequel du coronavirus ou du multimanagement des activités professionnelles
               et familiales allait avoir raison de votre santé mentale et physique…
            

 

Cette situation alarmante est accentuée chez les jeunes femmes et les filles, qui
               sont les plus exposées, en particulier les plus pauvres, celles qui vivent dans des
               zones rurales isolées, ou souffrant d’un handicap. L’Unesco estimait en mars 2020(8) que « ce sont les plus susceptibles d’avoir à se retirer de l’école afin de pallier les
                  besoins accrus en soins et travaux domestiques. Avant même que la pandémie ne frappe,
                  on observait déjà une tendance à la hausse du nombre de jeunes sans emploi, sans éducation,
                  ni formation. Sur les quelques 267 millions de jeunes classés dans cette catégorie
                  dans le monde, les deux tiers, soit 181 millions, sont des jeunes femmes ».

 
Les femmes ont donc joué un rôle essentiel pendant la pandémie et ont ainsi permis
               aux économies, aux familles et aux pays de faire face ; cela souvent en mettant leur
               propre santé en danger – de façon directe ou indirecte. Pourtant elles sortent de
               la crise plus fragilisées et précarisées que jamais : économiquement et socialement.
            

La double peine

Nous avons vu que la pandémie a impacté les femmes de façon disproportionnée, ce qui
               s’apparente à une sorte de « double peine ». En analysant ce mécanisme, on comprend
               combien l’inégalité en place est structurelle et profonde.
            

 

Tout d’abord, les normes sociales en vigueur en matière de répartition du travail
               ont accru la pression sur les femmes, réduisant leurs capacités à occuper un emploi
               rémunéré ou à équilibrer leurs vies professionnelle et familiale ; et cela alors même
               qu’elles étaient déjà en situation de vulnérabilité économique.
            

 

Ensuite, partout dans le monde, elles gagnent moins et épargnent moins que les hommes.
               L’écart de rémunération mondial stagne à 23 % en moyenne(9). Les femmes constituent la majorité des ménages monoparentaux et occupent de manière
               disproportionnée des emplois plus précaires dans l’économie informelle ou dans le
               secteur des services ; par exemple 70 % des femmes travaillent dans le secteur informel,
               dans les économies en développement et elles sont le plus souvent cantonnées aux emplois
               les plus vulnérables, comme travailleuses domestiques ou travailleuses autonomes à domicile(10). Les femmes ont partout dans le monde beaucoup moins accès aux protections sociales,
               notamment assurance santé ou chômage.
            

 

Enfin, paradoxalement les femmes occupent la majorité des métiers essentiels (santé,
               éducation, commerce, etc.) mais sont aussi les plus touchées par la crise économiques
               puisque travaillant dans les secteurs qui sont le plus sévèrement touchés (hôtellerie,
               services, travail à domicile…). La perte d’emploi des femmes a atteint 5 % en 2020
               contre 3,9 % chez les hommes(11).
            

 

Pour toutes ces raisons, c’est bien une inégalité systémique que la Covid révèle ;
               la crise n’en est que l’amplificateur qui éloigne les femmes du marché de l’emploi
               durablement, réduisant d’autant plus leurs revenus et donc leur autonomie et témoignant
               d’une forme de violence récurrente de la société à leur encontre.
            

Femmes en danger

Précarisées économiquement, les femmes sont aussi plus que jamais menacées dans leur
               intégrité physique par les conséquences de la crise de la Covid.
            

 

Plus exposées directement au virus par leur surreprésentation dans le milieu de la
               santé et des services, les femmes sont aussi les premières victimes de l’accentuation des inégalités de l’accès à la santé.
               Dans l’ère pré-Covid, 810 femmes mouraient chaque jour dans le monde de causes évitables
               liées à la grossesse et à l’accouchement, par manque d’accès aux soins de qualité
               et aux établissements de santé de proximité. « Lorsque les systèmes de santé sont surchargés et que les ressources sont réaffectées
                  pour répondre à la pandémie, les services de santé propres au bien-être des femmes
                  et des filles s’en trouvent davantage perturbés et on observe, comme lors des pandémies
                  passées, une hausse des taux de mortalité et de morbidité maternelles, des grossesses
                  d’adolescentes, ainsi que des infections par le VIH et d’autres maladies sexuellement
                  transmissibles12. »

 

Selon les estimations mondiales de l’OMS, 35 % des femmes, soit plus d’une femme sur
               trois, indiquent avoir été exposées au cours de leur vie à des violences physiques
               ou sexuelles de la part de leur partenaire intime ou de quelqu’un d’autre. Chaque
               jour, 137 femmes sont tuées par un membre de leur famille(12). La violence physique ou sexuelle à l’encontre des femmes est d’abord une violence
               au sein du couple (la moitié des femmes intentionnellement tuées l’ont été par un
               partenaire intime ou un membre de leur famille(13). Or ce sont des millions de femmes qui se sont retrouvées confinées avec leur agresseur
               pendant des mois.
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